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Jacques Levy
Propos recueillis par Anna Hohler

Se penser urbains

La Suisse est tres majoritairement urbaine, et il faut

aujourd'hui repenser et lire l'espace en fonction de

cette nouvelle realite. Jacques Levy, geographe, veut
nous en donner les moyens, en forgant de nouveaux
outils de lecture. Professeur ordinaire en geogra-
phie et amenagement de l'espace ä l'EPFL, il vient
d'etre nomine directeur de l'Institut du developpement

territorial de la faculte ENAC.

TRACES: Nous avons souhaite que vous commentiez deux

ouvrages recents sur la Suisse metropolitaine1. Quelles

remarques vous inspirent-ils

Jacques Levy. Ces deux livres arrivent au meme constat:
la Suisse d'aujourd'hui est tres majoritairement urbaine.

Le moment est venu d'arreter de penser que la Suisse

conserverait un noyau rural, qu'il existerait une Suisse fonda-

mentalement rurale qui se ferait grignoter de plus en plus.

Les deux publications nous invitent justement ä reflechir

autrement. On ne peut plus opposer la ville ä la campagne

comme on oppose l'espace urbain ä l'espace rural. Les deux

paires ne sont pas equivalentes, dans le sens oü il existe

aujourd'hui des portions de territoire qu'on peut qualifier de

« campagne urbaine », ce qui n'a rien ä voir avec la definition

forte que j'aimerais conserver au mot «rural». Aujourd'hui,
dans le monde developpe, il n'y a plus de societes rurales.

II ne suffit pas qu'il y ait quelques agriculteurs pour qualifier

une societe de rurale...

Dans ce sens, le titre d'un des articles publies dans « Le feu

au lac» est particulierement revelateur: Pierre Feddersen et

Richard Quincerot parlent de la « campagne metropolitaine »,

ce qui est certes un peu provocateur mais totalement justice:

notre societe est aujourd'hui entierement urbanisee, il

faut donc la regarder comme teile, et pratiquer une lecture

du territoire helvetique differente de celle d'autrefois. Bien

sür, tout espace urbain ne fait pas forcement partie d'une

ville, qui est, classiquement, composee d'un centre historique

1 ETH Studio Basel, «La Suisse. Portrait urbain », Ed. Birkhäuser, 2005;
Xavier Comtesse et Cedric van der Poel, «Le feu au lac - Vers une

region metropolitaine lemanique», Editions du Tricorne, 2006

et de sa banlieue. II existe donc des espaces que je qualifie-

rais de peri-, d'hypo- voire d'infra-urbains, qui sont disjoints

de l'agglomeration morphologique, donc de ce que l'on

appelle couramment la ville. II faudrait examiner les differents

gradients d'urbanite, et repenser l'espace suisse en fonction

de cette nouvelle realite.

T: Toutefois, les gens semblent raisonner avant tout
selon des categories traditionnelles. Un paysan refuserait

d'admettre qu'il oeuvre sur un territoire urbain, et les

habitants de viHages pourtant urbanises sont convaincus

qu'Hs viventä la campagne...
J. L.: Si les gens restent marques par une identite ancien-

ne, s'ils se pensent d'abord ruraux, il faut bien evidemment
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Fig 1 Lausanne - Evian

Fig. 2: Montreux - Meillerie

le prendre en consideration. Mais il faut aussi, en tant que
chercheurs, prendre de la distance, s'interroger sur cette

representation de soi et, le cas echeant, informer, expliquer.

T.: Qu'est-ce qui plaide aujourd'hui en faveur des villes

J. L: La ville se definit aujourd'hui par les avantages com-

paratifs qu'elle offre face ä d'autres configurations spatiales,

par sa capacite ä offrir des ressources disponibles en partie

exclusives, et non ä travers son seul patrimoine bäti. En tant

qu'utopie spatiale, la ville c'est la verticalite de l'empilement
de toute une societe dans une etendue nulle, un espace
ä zero dimension. En ville, on rencontre un maximum de

mixite et de diversite fonctionnelle. La ville est le lieu des

rencontres aleatoires, celui des interactions des corps, de

la metrique pedestre, bref, de la «serendipity», mot anglais

qui designe la faculte de faire des trouvailles par hasard. La

ville tire sa force de sa concentration en etendue de realites

qui interagissent pour une grande part de maniere non

programmee. Dans une ville, la possibilite d'interactions

non prevues donne acces, lorsque le potentiel est actualise,

ä des rencontres inattendues: on cherche une chose, on en

trouve une autre - ou on rencontre quelqu'un. On va quelque

part et puis on se retrouve ailleurs.

Les gens qui vivent ä l'exterieur en profitent seulement en

partie. C'est lä un des enjeux de societe majeurs du developpement

urbain: lä oü il y a une faible densite de population,
il y a aussi une faible diversite de la societe et des infrastructures.

Un des problemes les plus frappants de l'etalement

urbain est justement ce manque d'heterogen ei te. Par ailleurs,

les metropoles suisses souffrent evidemment de leur

mauvaise interconnexion. Je ne discute pas la legitimite des

transversales alpines, il faut simplement etre conscient du

fait qu'on se focalise sur ces ouvrages alors que nos villes ne

sont toujours pas correctement reliees entre elles. Je suis

d'ongme francaise, et donc Vaccine contre le centralisme,

mais, en bon federaliste, je suis d'avis que la Suisse souffre

d'un vrai probleme de distorsion entre les espaces fonction-
nel et politique.

distordus - c'est le principe de l'anamorphose -, mais cela a

fortement chatouille les representations de certaines

personnes, pour qui l'espace habite comptait moins que
certains archetypes geometriques. De maniere generale,

le domaine de la cartographie est revelateur de certains

paradoxes. Un nombre croissant de phenomenes apparaissent en

effet mal traites et maltraites par la carte. La carte etait bien

adaptee pour representer et servir un monde rural, ancre au

sol, guerrier et autoritäre. Les espaces densement peuples,

les reseaux, leurs points et leurs lignes entrent mal dans la

logique de surface qui domine une carte: ils se retrouvent

lamines par la representation plane. La survalorisation des

surfaces ä faible densite a pu avoir un sens dans un monde

oü la production de biensagricolesjouait un rölestructurant

dans la societe. Mais, entre-temps, l'urbanisation s'est gene-
ralisee comme un mode de vie de plus en plus universel,

incluant aussi, ä divers titres, les habitants des campagnes.

T.: Quelles sont alors les consequences pour la representation

de l'espace

J. L: II convient de detailler la masse des lieux ainsi que leur

accessibilite plutöt que la distance euclidienne entre deux

points ou la superficie des villes. Ce qui est significatif, c'est

de savoir combien d'habitants sont accessibles depuis un

endroit donne en une heure. Par ailleurs, le fait que teile ville

s'etend sur plusieurs milliers de kilometres carres est une

Information tout ä fait secondaire.

De meme, il faut examiner de plus pres la notion

d'« habitant»: on ne peut plus «assigner ä residence» des

populations qui ressemblent toujours davantage ä des elec-

trons libres. II faut trouver les voies d'une prise en compte
de la relative indetermination de la localisation de chaque

individu ä chaque instant: plus que jamais, celui qui reside

dans teile ville n'est pas seulement un resident mais aussi un

consommateur, un promeneur, un touriste, quelqu'un qui

participe ä un congres, etc.. Concretement, il faudrait se

rendre capable de mesurer jusqu'ä quel point residence prin-

cipale et habitat cessent d'etre synonymes.

I: Est-ce dire que les Suisses souffrent d'un deficit imagi-

naire L'un des elements les plus frappants de l'ouvrage
d'Avenir Suisse sont precisement les photomontages du

bureau genevois Made in (fig 1 a 3).

J. L: Je vous repondrai par une anecdote: lorsque nous

avons fabrique les cartogrammes qui ont servi ä illustrer les

resultats de plusieurs votations du peuple suisse (voir aussi

p. 10), des gens nous ont dit, irrites: «Comment avez-vous

ose traiter les lacs?» Leu rscontours apparaissent simplement

I: N'est-ce pas anachronique de donner autant d'impor-
tance ä la presence reelle des gens en un certain lieu, ä l'heure

d'Internet et des videoconferences

J. L: Depuis une dizaine de milliers d'annees, la gestion de

la distance se fait ä travers trois modes: la copresence, la

mobilite et la telecommunication. Les trois ont progresse en

parallele: chacun grignote leterrain des deux autres, maisen

meme temps, ils lui sont indispensables. Prenez par exemple

le commerce sur Internet: il va de soi qu'il doit pouvoir

TRACES n° 05 15 mars 2006 p.7



Fig. 3: Quai Gustave-Addor - Quai du Mont-Blanc
(Photomontages Made in, Geneve)

s'appuyer sur un Systeme de transport effectif des marchan-

dises. Ou le tourisme, domaine oü le commerce electronique

a connu sa plus grande expansion: ce dernier serait bien

entendu nul si les gens ne voyageaient pas reellement. Avec

Internet, nous sommes arrives aujourd'hui aux limites d'un

certain type de direct, un direct qui pense pouvoir se passer

de la copresence. Et la victoire du courrier electronique sur

le telephone, autre exemple, est celle du differe sur le direct.

II semble bien se confirmer qu'lnternet constitue un comple-

ment ä la copresence, plutöt qu'un Substitut. De maniere

generale, il y a peu de chances qu'une des trois modalites

disparaisse.

I: Revenons ä la metropolisation de la Suisse. Quels sont

les principaux enjeux
J. L.: Les lieux les plus denses et les lieux les moins denses

sont en general bien proteges. Ce qui pose probleme, c'est

la perte de qualite paysagere des espaces interstitiels, c'est-

ä-dire des espaces tiers, ceux qui ne sont pas entierement

urbanises mais ne fönt pas non plus partie d'un parc naturel.

Le grand enjeu, aujourd'hui, est d'eviter la degradation
de ces lieux, de leur assurer un avenir. Ce sont des lieux oü

la majorite des gens tourne le dos ä la partie la plus savante

de la production esthetique, et cette scission pose un reel

probleme de societe. Je ne suis pas d'accord par exemple avec

la vision d'un Rem Koolhaas qui, en manifestant une sorte de

haine de soi, propose de banaliser et d'abaisser les attentes

esthetiques paysageres. Pour moi, cela equivaut ä un renon-

cement ä l'echange avec nos concitoyens, alors que nous

devons assumer, nous chercheurs, une certaine responsabili-

te dans la diffusion de nos savoirs et de nos competences.
Etre respectueux des autres signifie aussi et avant tout etre

aussi exigeant vis-ä-vis d'eux que de nous-memes.

Pour ce qui concerne les ouvrages qui nous occupent,
ils nous fournissent des outils precieux et ont un caractere

eminemment politique : presenter et demontrer la these que
la Suisse est urbaine est dejä un acte citoyen. Le jour oü

le Conseil federal affirmera la meme chose n'est pas encore

arrive. Mais ce genre d'initiatives contribue certainement ä

faire evoluer les esprits.

Jacques Levy, geographe, professeur EPFL

EPFL-ENAC- INTER - Choros
BP 2245, Station 16

CH - 1015 Lausanne

i- v jwm ^ \

IHUH I 1i " ,'< ¦?¦

MÜHI' \- JsJ '

nurim ,l!l r ü '¦ ¦HS." "•¦¦iiiJi |
I»*' '¦'* ^''''lli..

' -Knf ngi^iwiirnj
amffs ir ruf - ""

-Xtbs ic:_ j"r"r V
fr.
-za-ä**

%.;¦¦¦

i,J

\-
XE «^

p.8 TRACES n° 06 29 mars 2006


	Se penser urbains

